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LE SERVICE SOLENNEL

QUE FAIT CÉLÉBRER AUJOURD’HUI,

20 DÉCEMBRE 1824,

LA VILLE DE TOULOUSE,

DANS L’ÉGLISE DE St.-SERNIN.

Pouh qui ces noirs cyprès et ces pâles flambeaux ?
Pour qui de deuil, des Saints couvre-t-on les tombeaux?
Pour qui cet appareil imposant et funèbre ?
De qui va nous parler cet orateur célébré ?.
D’un grand Roi qui n’est plus, d’un Père qui vingt ans

Fut privé du bonheur d’embrasser ses enfans;
D’un Prince que du Ciel la puissance implorée
Daigna rendre à la fin à la France éplorée.
Lévites, suspendez vos chants religieux ,

Vers la chaire sacrée osez tourner les yeux ;
Entendez l’orateur qui va parler sans feinte
Du Monarque honoré qu’on pleure en cette enceinte.
Non Chrétiens, non Français, le Désiré n’est plus ;
Il lègue à Charles dix son sceptre et ses vertus ,
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Et quoique en un cercueil sa cendre ensevelie

Louis du haut des Ci eux veille sur sa patrie ,

Au Frère qu’il aimait, semble encore enseigner
L’art de se faire aimer comme l’art de régner.
C’est à ce grand travail que ce Prince se livre ;

ïl n’a pour être heureux qu’un grand exemple à suivre

Ne fit-il qu’appliquer ses soins à maintenir,
Ce Prince se prépare un brillant avenir ;

Et d’un si bel accord tous les peuples prospères,
Se souviendront long-tems du règne des deux Frères..

Le bon Prêtre a parlé, que chacun aujourd’hui
Pour offrir son encens se réunisse à lui.

Le nouveau mausolée en cette Basilique
Qu’élève avec respect la piété publique ;

Dans ce temple où l’on sait que vinrent autrefois,
Pour invoquer les Saints , quelques-uns de nos Rois ,

Ce superbe appareil, ce pompeux sarcophage ,

Qui du Prince défunt nous présente l’image ;

Ces flambeaux remplaçant la lumière du jour,
Pour nos Rois en ces lieux , tout montre notre amour.

Ces Magistrats qu’ici le sentiment amène,
Ce Prélat, décoré de la pourpre romaine ,

Ces modestes Pasteurs et ces nombreux Guerriers ,

Au pied de ce tombeau , déposant leurs lauriers ;

Que d’objets vénérés pour cette foule immense

Dont ce service auguste attire la présence.
Ah ! puisse-tu du moins

, Grand Roi, du haut des Cieux

Auprès de ton Patron, et l’un de tes Aïeux ,

Entendre les regrets ,
du couchant à l’aurore ,

Que t’adresse en pleurant un peuple qui t’adore ;



( 3 )
Un peuple dont enfin , pour faire le bonheur ,

Tu traças ce que doit faire ton Successeur;
Ce Successeur si bon qui, te rendant hommage
Nous promit à ta mort d’accomplir ton ouvrage...
Sous ces portiques saints, nos fronts couverts de deuil «

Qu’apprenons-nous , hélas ! autour de ce cercueil ?

Que la grandeur n’est rien , que tout est périssable ;

Que de quelques hauts faits que l’homme soit capable ,

L’inévitable tombe est le dernier réduit,
Souverain ou sujet, où la mort nous conduit.
Dieu seul est vraiment grand, commande à la lumière ;
Tout le reste est néant, tout le reste est poussière :

Adorons ce Grand Être en son immensité ,

Qui nous donne aujourd’hui des Rois dont la bonté
De notre beau pays en écartant la guerre ,

Sont du Dieu des Chrétiens l’image sur la terre.

D***

TOULOUSE,
DE L’IMPRIMERIE DE CAUNES, RUE DES TOURNEURS.
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